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Considérationssur la révolution an Mexique.
Les nouvelles reçues en dernier lieu du Mexique, méritent

On' , . . « «
Hu on s y arrête un moment.

Quoiqueun peu confuses, comme toujours, ces nouvelles
ne laissent pourtant plus de doute sur la chute de Santa-Anna ;
m-meen faisant la part de l'exagération habituelle aux jour-
naux rjes £lats (jiu su(j ;| est évident que la puissance du dicta-
teurest abattue. Legrand tort qu'il a eu, disent les personnes
lui connaissent la situation des esprits au Mexique, est d'avoir
quitté le voisinage de la Vera-Cruz où «e trouvait la plus gran-
de Partie desvieilles troupes, commandées par des officiers dé-
nués corps et âme à ses intérêts. Rester dans cette position et
Y atttendre l'ennemi de pied ferme, c'était pour lui la seule
chance de surmonter la tempête. Il est vrai que son triomphe,
8 '' l'avait emporté encore une fois dans une bataille rangée,
n eût p,j être encore de bien longue durée, car ses actes ar-
.'"raires, sa tyrannie avaient soulevé contre son administra-
'°n un cri de réprobation unanime,au sein de tout ce qu'il ya
e8ens honorables au Mexique; il est évident queles jours de

a domination étaient comptés. Aussi le changement qui s'est
Peré sans violence, sans effusion de sang et en quelque sorte,

"""""laseulc force des choses a- t-il été accueilli avec tranport
Pai'toute la population Mexicaine.

La révolution du Mexique aura probablement un grand ré-
"'tat quant à la politique extérieure de cette république;

' '"si chacun sait que Santa-Anna avait pris pour prétexte la
ÇUerreavec le Texas,pour lever deforts impôts et maintenir sur
P>ed un état militaire considérable,sur lequel il comptait s'ap-
Plyer au jour du danger. Aujourd'hui le nouveau gouverne-
ment n'aura plus les mêmes motifs de garder sur pied un si
Brand nombre de troupes; et pour empêcher que le Texas ne se
""eunisse aux Etats-Unis, il reconnaîtra son indépendance; ce
lU mettra fin probablement aux tentatives du président Tyler
el de son agent au Texas, le général Duffgreen. Si, comme le

"ünseillent au nouveau président Herrera les intérêtsbien en-
e'idus de la république qu'il est chnrgé d'administrer, il

'iQopte tout d'abord cette mesure, la révolution pacifique qui
« porté au pouvoir aura mis fin aux graves complications qui

0,,tun instant menacé la paix du monde de l'autre côté de
Atlantique.
Nous pensons qu'il n'est pas inutile de faire suivre les con-

s,dérations qui précèdent, de quelques nouveaux détails sur la
'Prnière révolution du Mexique et que nous trouvons dans le

-'«es. NOIIS ii sons danS la correspondance de ce journal :

. "Le mouvement à Mexico commença le 1" décembre par
'j'nquante-cinq députés sur soixante-cinq, contre certains or-
<jresdonnés par Santa-Anna. Canalizo, en l'absence de Sanla-
*-"""""", qui était alors avec 8,000 hommes en marche contre les

rebelles de Jalisco, publia un décret qui dissolvait le con-
grès. Cette mesure ne fit qu'exciter au plus haut point la popu-
lation. Le congrès rédigea trois protestations et une adresse
au peuple, maisjavani queces documens fussent prêts, Canali-
zo avait fait fermer toutes les imprimeries, excepté celledu
Diaroel Gobiertio; l'organe du gouvernement, et défendu tou-
tes publications. Bientôt le peuple s'assembla dans les places
publiques; Canalizo S'enferma alors dans le palais avec 2,000
hommes. Pendant ce temps les libéraux et le clergé s'as-
semblaient au 'Capitule pour préparer le mouvement révo-
tionnaire.

«Le congrès et la municipalilé, malgré les mesures prises
par Canalizo, firent imprimer secrètement des adresses au peu-
ple et les distribuèrent dans la ville. Les troupes du gouverne-
ment qui entouraient le palais, commençaient à être indécises

I sur le parli à prendre. Cet état de choses se prolongea ainsi
jusqu'au 6. Ce jour-là le peuple armé se porta aucouvent de
San-Francisco. Les membres du congrès s'élaient réunis à cet
endroit ; on remarquait parmi eux les généraux Herrera, Gar-
cia Conde et Cespedes. Il fut convenu qu'on marcherait sur le
palais, et celte masse de peuple .se mit en mouvement ; on som-
ma Canalizo de se rendre et on lui donna deux heures pour ré-
fléchir. Canalizo se préparait à faire feu sur le peuple, quand
un de ses officiers s'écria : «Je ne suis point le soldat d'un ty-
ran, mais celui du peuple : Vive le Congrès.

» Ce cri fut répété par toutes les troupes, cl Canalizos'enfuit,
terrifié, dans son appartement. Avant son départ du couvent,
le général Herrera avait préparé une lettre pour Canalizo.dans
laquelle il l'engageait, pour éviter toute effusion desang, à
reconnaître le gouvernement de la constitution et du congrès.
Canalizo demanda qu'il lui lut délivré des passeports pour
lui, les quatre ministres et le commandant-général, et déclara
qu'alors il évacuerait la place. Trouvant sans doute les condi-
tions de Canalizo non acceptables, le général Herrera força
l'entrée du palais et saisit Canalizo, Salas, le ministre de la
guerre et celui de l'intérieur.

» Le 7 , on organisa un nouveau gouvernement. Le général
Herrera fut constitué président de la république ; et sou cabi-
net fut composé de MM. Pedro Eoheverria , ministrede l'inté-
rieur, Luis G. Cuevas , ministre des affaires étrangères, Cariano
Rivapalacio, ministre de la justiceet de l'instruction publique,
et le général Pedro Garcia Conde, ministre de la guerre et de la
marine. On sait à quelU-s-vea.ff»"■.■"<~- '- |.""iMO»Y'" 1 .'"

�,.i

iraia», les nataas et même te membre amputé deson ancien
dictateur; il est juste toutefois dédire qu'il n'y eut pas uno
seule goutte de sang répandue.. Le mouvement s'est propagé partout ; pas une seule villp,
pas un seul bourg n'ont élevé la voix enfaveur deSanta-Anna.
Il est peu probable que les relations des puissances étrangères
avec le Mexiqueseressententdecette révolution, mais il est à
craindre quele Mexique n'agisse ènergiquement dans le Texas,
car le gouvernement et le peuple regardent le Texascomme une
province révoltée. Des embarras intérieurs avaient jusqu'ici
empêché le Mexique de la reprendre; maintenant qu'ils n'exis-
tent plus, toute la force de la nation va se tourner vers ce but.»

Par arrêté du 5 de ce mois, le Roi a nommé aux fonctions de
gouverneur-général des Indes-Néerlandaises, Son Excellence
le ministre d'Etat M. J. J. Rochussen. M. Rochussen continuera
à remplir les fonctions de ministre plénipotentiaire à Bruxelles
jusqu'àce qu'on lui ait donné un successeur.

Le Roi a nommé M. Homme pour le nouveau terme de trois

a«S,

aux fonctions de codirecteur pour le commerce, à l'entre-
pôt libre de la ville de Middelbourg.

Feuilleton du Journal de La Haye.-8 Fév. 1845.

PHILADELPHIE ET SA PRISON. -LE SYSTÈME CELLULAIRE.

IMPRESSIONS D'UN VOYAGEUR.

Jene veux pa» faire ici une dissertation «ur le régitno pénitentiaire. Je ra-
"ontece que j'aivu, ceque j'aisenti.

Dans le» faubourg» de la ville de Philadelphie se trouve une grandeprison
"Ppelée the Eautern Penitontiary. Cet établissement est dirigé d'après le
("""i tout particulier à la province de Pensylvanie,et que l'on veut importer
I ""i nou». Le système est celui de laréclusion stricte, sévère,eu un mot, de
ar«cluBion»olitaire.8ion»olitaire.
j,*'e parcouru* cette prison accompagnéde deuxmessieurs appartenant àla
J"rlclio„

) et je passai aven eux toute unejournée allant d'une cellule à l'au-
f'e a causant avec les malheureux prisonniers. Le» plus grande» facilités me
,Utentaccordées avectoute la politesse possible; rien ne me fut caché, toutes
"j* '"formation» que jecherchais à prendre me furent ouvertement et fran-
V'ment donnée». On ne sauraittrop louer l'ordre «jui règne dan» ce bâtiment

;, des sentimen»exeellens de tous ceux qui louchent en quelque façon
administration de ce système.

n 0 o,rß 'e corps de la prison et le mur extérieur se trouve un grand jardinoù
paruno petite porte pratiquéedans une massive portecochère.

t„ '"ôt nous arrivante» dan» une grande chambre d'où rayonnent sept long»

M °'r«. De l'un etde l'autrecoté de ces couloirs, se trouve une longue ran-

Cçp -9 cellule» numérotée». Au premier , même répétition , si ce n'est que
ii, 1»-ci ne sont pas, comme celles du rez-de-chaussée, attenantesà une
(..""ecour, et qu'elles sont tant «oit peu plus petites. On a jugé que deux de

fil,

Ce"ule» pouvaient compenser l'airet l'exercice dont une heure par jour,n 'jouir leprisonnierdorei-de-cliaus»ée,etc'est pour cela quechaque pri-
„"'ordecet étage a deuxcellules qui se touchent etse communiquent.

p|(
e» couloir» «elitaire»et le morne reposqui y règne sont affreux à conlem-

"Ui ' e temps à autre,on entend le bruit monotone du métierdu tisserand
'l 0 °Jnarleau du cordonnier,maisle» murs épaiset la lourde porte du cachot
■«M " Wen vite ce bruit , et le silence vous pèse plus lourdementencore
dt e eosnr, La tète de chaque prisonnier est recouverte d'un capuchon noir,
lilj e»l vêtu de ce sombre linceul,emblème du rideau tiré entre le monde et
lOri Sttei dès son entrée en prison , on le conduit à la cellule dont il ne doit

'rrtu'anrèa ai oir payé sa peine. Une fois là, toulest commemort pour lai :

de su femme ou de se» enfanB.de sonintérieurou de »ea amis, desbruits et des
événemens du monde,il n'en entend jamaisparler! Il voit les directeurs de la
prison, rien de plus; il n'entend aucune voix humaine. C'est un hommequ'on
a enterré vivant,unhomme qu'on pourra peut-être un jourretirer de ce tom-
beau ; mais en attendant sarésurrection , il est mort à tout sentiment,à toute
joie, il ne doit plus vivre que pour la toiture et l'liorribledésespoir.

Son nom, son crime , ta durée desa punition sont inconnus au geôlier
même qui lui porte son pain de tous les jours. Il y a un numéro répété
dans deux livres , l'on pour le gouverneur de la prison , l'autre pour l'au-
mônier : voilà l'index de son histoire. Ces pages exceptées. la prison n'a
nulle donnéede sou existence, et vivrait-il dans la même celluledixmortelles
années, il n'aancuu moyen jusqu'à sa dernière heure de savoir dans quelle
partie du bâtiment il se trouve, ni quelshomme* l'eu lotiront. Il nepeut même
pendant les longues nuits d'hiver se consoler eu se disant qu'il y a des être»
vivans près de lui quipensent peut-être à lui, qui peu a eut entendre sa voix. 11
ne saitdans quelcoin de laprison il se trouve, el il ne voit que des murs, des
portes grillées enfer.

Chaque celluleaunedouble porte, une porte exterieure en çhene massifet
„ne autre en barreaux defer dans laquelle est le „u.chet par lequel on passe
la nourriture. Le prisonnier a une bible, uncrayon, une ardoise et avec quel-
quesrestrictions ou lui permet quelquefoisdes livre-choisis a cette intention,
du papier, des plumes et de l'encre. Son

rasoir,

son assiette, son pot a l'eau,
sa nivelle pondentau murou brillentsur un rayon [I y a une foulante d'eau
fraîche danschaque cellule. Pendant la journée, le: lit se repliecontre le mur,

laissant ainsi plus de place pour travailler. C'est là qu'esl le niélier, l'établi
ou le tour, c'est là que le piisounier travaille, doit, „'éveil le etcompte les
saisons àmesure qn'elleschangent, et qn'il vieilli».

Le premier reclus queje visétait à travailler (levant son métier. Il était là

depuissix annéesetydevaitenpasserencoretrois.Condamné commereceleur,
il niaitencore sa

faute,

malgrésalongue captivité; il se disaitdurementtraité.
Il s'arrêta à notre entrée,ôia ses lunettes, et répondit volontiers 'a tout ce

qu'on lui dit, mais toujours en hésitant étrangement et d'une voix basse et
pensive. Il avait sur la tèteun chapeau en papier de sa façonet se montrait
content qu'on le remarquât etqu'on l'en louât. De quelques morceaux de
bois de rebut, il s'était fait une pendule qui avait unebouteille à vinaigre
pour balancier Me voyant intéressé à celte

invention,

il leva les yeux avec
orgueil et me dit qu'il songeait a J'amélioter et qu'il espérait qu'avant peu
son marteau et un petit morceau de verre l'un à coté de l'autre, lui feraient de
la musique. Avec descouleurs qu'ilavait extraites de l'étoffe qu'il travaillait,
Il avait peint sur le mur quelquesméchante»figures, entre autres celle d'une
femme qu'il appelait:La dame duLac.

Unsourirelui vint pendant queje considérais toutes les inventionsqu'il
av.iitfaites pour tuerie temps-mais lorsque jerepoitai mes yeuxsur lui, je
vis que ses lèvres tremblaient et j'auraispu compter les battemens de sou

cSur.

Jenesais à quel propos quelqu'un ayant dit qu'il était marié il baisj.i
la tète à ces mots, se détournaetse couvrit la figure de ses mains.

« Maintenant vous voilàrésigné, n'est-ce pas? ditundores messieursaprès
une comte pause pendant laquelle il reprit son niaiulien habituelle! répon-
ditavec un soupircoiiragouxdansson désespoir:

— Oh oui ! oh oui ! j'y suis résigné.

—Et vous pensezétrc devenu meilleur, n'est-ce pas ?

—.

Eh bien! je l'espère, jesouhaite qu'ilen soit ainsi.— Et le temps se passe assez rapidement?
Le lemps est bien long, messieurs,entre murs!... »

Il porta ses regards autour de loi, llieu sait avecquel ennui, en disant ces
mots; ses y. uxprirent une lerrible

fixité,

puis un instant aprèsil soupiraavec
effort, remit ses lunettes et continua son ouvrage.

Dans une autre cellule était un Allemandcondamné pour vol à cinq ansde
prison. Il était là depuis deuxans. Avec des couleurs extraites de la même
manière que l'autre prisonnier, il avaitpeint entièrement les murs elle pla-
foudde sa cellule. C'était enluminé de la manière la plus charmante. Il avait
de plus arrangé avec un goûtexquis les quelquespied» de terre attachés à sa
cellule,et s'étaitréservé un peut parterreau milieu de cette façon dejardin,
parterrequipar parenthèse ressemblai! à un tombeau. Le goûtet l'invention
qu'il avait montrés dans tout ceci étaient admirables, et cependant il serait
difficile de se figurer un être plus triste, plus malheureux el plus brisé de
cSur. Non, un pareil tableau d'affliction abandonnée, de douleurd'esprit, ne
«'est jamaisprésenté devantmoi, le coeur m'en saignait; toiit-à-coupdes lar-
mes coulèi eut de»es yeux, il prit à part un deceux qui le visitaient, et de ses
mains tremblâmes le saisissant par l'habit d'une manière nerveuse afin de le
retenir, il lui demandas'il n'y avait nulespoir qu'on revînt sursa cruellesen-
tence. Oh ! alors ce que je vis élait trop pénible à considérer, et jamais on
ne pourra voir une misère qui impressionneplus que la misère de cet homme .

Dans une troisièmecellule étaitun grand gaillard de nègre, ayant voléavec

effraction;

de sonétat ce nègre fabriquait desvis,etc., et dans la prison il se
livrait aussi à celle industrie.La duréedesa punition était presque écoulée.
Il élait non-seulementvoleur très-adroit, mais il élaiten outre connu par si

hardiesse, parsonetfionterieet par ses nombreuses condamnations. Il "(ll|i

régala d'une longuehistoire de ses exploits. Il semblait se lécher les lèvres
en nousracontant ses piquantes histoires d'argenterie volée et de vieille' «»'

mes aux lunettes dargent qu'il avaient guettée» à leur» fauèlies. Il était evi-

dentqu'il avait reconnu le métal mèniede l'autrecôté de la rue. Ce drôle, si

nous l'avions en aucune façon encouragé, eût entremêlétes souvenirs artis-
tiques du cant le plus détestable

;

enfin il termina sa narration avecuneliv-
pnerisie parfaite : il nous déclara qu'il bénissail le jouroù il avait mis le pied
dans cetteprison, etque jamais,au grand jamais,(»nlq"'il vivrai*''" necom-
mençait un autre vol.

L'un des prisonniersavait reçu comme indulgence la permission d'élever
des lapins. Comme la chambre était en cmiséquence tant suit peu odoriférant
te, on lui dit à la porle de venir dans le .couloir- Il obéit,cela va sans dire, et
s'approcha do nous en .garantissant sa blême llgui-o-dn soleil qui dardaiience

menl se»rayons par la grande fenêtre do couloir. On eût dit, à l'air épuisé
et s^cc'ra/ de cet homme, qu'on veiiait del évoquer de la tombe II portait
sur la poitrine un doses lapins blancs: la petite créature lui échappa loilt
don (-onpetsesauv.id.iiisla cellule ; aussitôt le prisonnier se glissa timi le-
menl aprèsle petit aiiimal et regagna le gîte commun ; alors, à l'aspect de»
deuxcréatures, ileûlcté difficile de décider du lapin ou de l'homme lequel
étail ic plus noble animal.

r.ousvimcs ensuite un voleur anglais qui n'avait fait que quelquesjonr4
sur ses sept ans de prison. C'était un coquin au front bis, à la lèvre pincé.-,

SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS GÉNÉRAUX.
Dans la séance d'hier, la Seconde Chambre des Etals-Géné-

raux a reçu communication de plusieurs messages royaux , ac-
compagnant de nouveaux projets de loi , à savoir :

1° Un projet réglant le recouvrement déscontributions di-
rectes. Celle branchedu service public est régie jusqu'à présent
en partie par les lois françaises , et en partie par des lois pro-
mulguées ici en 1808 et 1816, mais qui, ni les unes ni les autres
ne se trouvent en harmonie avec notre législation civile cl
financière actuelle.

Le projet actuellement soumis aux Chambres, a pour but de.
remédier à cet inconvénient , et d'améliorer en même temps la
mode de recouvrement.

2" Un projet qui indique les voies et moyens pour couvrir la
dépense de fl. 6,212,000 faites ou encore à faire pour l'exécu-
tion de la loi du 27 décembre 1822, sur la monnaie nationale.

3° Un projet sur l'expropriation pour cause d'utilité publi-
que. Ce projet est destineà remédiera ce que l'expérience à si-
gnalé comme vicieux dans la loi existante, dont l'exécution est
très-onéreuse pour le trésor et porto des entraves notables aux
travaux d'utilité publique.

D.après la loi actuellement en vigueur l'envoi en possession
ne peut, dans la règle, avoir lieu, en cas de contestation, qu'a-
près jugement définitif des tribunaux.

Les abus qui ont été la suite de cette dispoo'tion de la loi ont
été si nombreux et si préjudiciables, que l'on a dû songer sé-
rieusement à les rendre impossibles à l'avenir. Le nouveau
projet permet par consequent l'envoi en possession provisoire,
soitau début, soit dans le cours du procès. On a cherché à con-
cilierautant que possible les intérêts des grandes entreprises
d'utilité publique avec les droits sacrés de la propriété.

Dès qu'un arrêté royal aura déclaré qu'il y a lieu à expro-
priation,pu tiue les travaux exigentde lacélérité, le juge pourra
ou consignation d une juste trûiemniiÏ9i'~a~offrir par l'expro-
priant ou à régler par lu juge, au besoin sur l'avis d'experts,
à désigner par les parties, o i à nommer par lejuge.

Indépendamment de, l'indemnité à payer lors de l'envoi en
possession provisoire, l'expropriant devra encore consigner
une somme, qui servira de garantie pour le paiement dece qui
sera jugé dû à l'exproprié lors du jugement final de la con-
testation.

Outre les projets dont nous venons déparier, la Chambre
a encore reçu: 1° un projet de loi qni autorise pour 1845 et 1846,
la perceptionde l'impôt surlehétail.ponrsoiitenir l'agriculture;
2° un projet sur les acles de l'état civil dressés en pays étran-
ger parles agens diplomatiques et consulaires néerlandais , et

3" un projet de loi sur l'organisation de la garde-communale.



a la figure pâle, peuamourenx encore de ceux qui venaient le voir. Je crois
qüe.-i ce n'eûtélé la crainte de la punition additionnelle, il m'eût joyeuse-
ment tué avec se» outils de cordonnier. Après lui, nous aisilàuie» un autre
Allemand en prison seulement de la veille, et qui, à notre entrée, se leva de
«un lit pour nousprieravee instaure de lui faire donner d.e l'ouvrage. Enfin,
ce fui le tour d'un poète qui, aprè» avoir fait l'ouvrage de deux jours en
vjngl-qnatrc hcuic». un pour lui, l'autrepour la prison, versifiait eu sa quali-
té d'ex-matelotsur des sujet» maritime»; «e» ver»roulaient sur la coupe eni-
aranteet les ami» du pays. Non loin delà, nous aperçu me» assis sur un escalier
et occupé à fui ie quelqueouvrage de peu d'importance, un joli petit garçon
de couleur.

« S'y a-t-il pa», dis-je, de maison de refuge pour le» jeune»criminel» à
Philadelphie?

— Oui, mai» seulement pour le» lilaur». »
Il y avait aussidans la prison un matelot détenu depuis nnie ans, etqui al-

lait être libredan» quelque» mois. Onxe au» de réclusion solitaire!
« JeBuischarnié d'appiendre, lui-dis-je, que aotre temps e»t presque Gni.»
Point de réponse. Il fixa «e»mains etarracha la chair dese» doigta, puis il

leva un instant ses yeux sur ce» mur» dépouillé» qui avaientvu blanchir su
tète.

« Ne regarde-l-il jamaisun homme en face? demandai-je au gardienqui
ui'«ccompa;;»iait; déchuc-t-il toujours ses main», arraclie-t-il «ouven-t ainsi
ses ongle» ?— C'est«on humeur, ninn.sn ur, rien deplu». »

Je lenotivclui t-iicore ma question.
« Il ne ions répondra pas, monsieur; c'est ainsi aon humeur de ne rien

dire. »
Son humeur, Rraud Uien ! est-ce donc son humeur aussi, de dire qu'il voit

«an»plaisirs'appmcherllieuru desa délivrance;quepeu lui importe que l'é-
poque en «oitproche ou éloignée, que maintenant tout est perdu pour lui;
qu'il est devenuun homme broyé, débile, brisé! Et Dieu est témoin,s'il en
t-sl ainsi, que son humeur est satisfaite.

Dans de»cellule» qui se Iniichaieut étaient tioi» jeune» femmes convain-
cues de leiilalivesdevol. £lle« étaientadmirablement belles dans cette soli-
(iindc cl ce silence.Leur regard tJ ««te eût touché jusqu'euxlarmes l'homme
V plu» dur. Aulant que j« puij ,ne lu rappeler, Tune de ces jrunes femmes
n'avait p"S vingt ans encore: sa chambre élait tendue de blanc. Tnui en haut
du mur on voyait une ligne du ciel bleu

;

le soleil, dans tout son éclat, bril-
laitau travers de celle nuverture. et loinbail sur la tèle baissée de cette jeune
"Site.La pauvrceiifaill avait toul le rulme de la résignation.

Je demandai an gouverneur de celle prison s'il se trouvait quelqu'un
qui dût sortir bientôt. Il J""» ■ |"n >

",e

dit-il, qui «on demain, après une
détention dedeuxan». Deux années, il «einblo que ce soit peu de chose; ce-
pendant, jeton»un conp d'Sil surnous-niènie», représentons-nous ce temps
nue nous avons passé au milieu des joies de la famille et sou» la smûle libie
drs nit-iix , figiimns-nouspar la pensée, dis-je , que ce temps se soit écoulé
entre des murs solitaires , et nom verrons alors que deux ans c'est tonte une
éternité.

« Pourquoivon» a-t-il rappelé de cet eir si n*jité , demandaijeà mou comp-

agnon , après qu'il eut fermé la porte et m'eut rejoint dan» le couloir.— Oh ! c'est que commeles seinella-sde se» boites étaient<rè«-usées h son
entrée, il eiaignaitqu'elle» nefussent pas en étal pour sa sortie , cl il vient
de me prier de les lui f«ire raccommoder. »

On lui avaitOU- desvtans auparavant, ses botte» avec le reste de ses lia-
iViit.

Jesaisis celte occasion pour demander comment ils se compoi laient avant
desortir, ajoutant que je supposaisque, par faiblesse , ils devaient tremblerbeauennp.

« Son ,merépondit-il , ce n'est pas un tremblement , quoiqu'ilssoient at-
teints de spasme; (.'est un dérangement cnmplet du système nerveux. Ils ne
peuvent signer leur nom sur le livre, quelquefois même ils ne peuvent tenir
la plume, ils regardent autour d'euxsans savoir pourquoi, cl s'asseyent et «e
rclèaenl jusqu'à vingt lois par minute. Ceci se passe dans le bureau où ou
les amène le capuchon«ur la léte, commeon les y incua la première foi».
Une foi» en dehorsde la dernière purte, il» «'arrêtentet regardent à droite e.
à gauche, ne sachant deque! côté prendre. Quelquefois ils chancellent com-
me des hommesivres, mais, dan» lous les cas , ils sont si mal à l'aise qu'ils
«ont forcés de s'appuyer contre les barrières. »

Tout en i areouraiit ce» cellulessolitaires, j'essayaide me figurer les pen-
sées et les sensations rattachées .i fi condition desreclus. Je nie représentai
le prisonniers débarrassé d son capuchonet seul à seul avecla triste monoto-
nie de sa captivité.

Il doit être d'abord étourdi, la prison est un rêve hideux, «ou ancienne vie
est la réalité; il sejeltesur «on lit et «'abandonneau dé»e»poir. Petit à pelil,
la solilude insupportable, la nudité de l'endroit l'ariai-hènt à «a «tupeur , et
quand le guichet de la porte grillée s'ouvre, il va supplier hiiuililcnieut
qu'on lui donne de l'ouvrage:

« Uunnez-Hioi de l'ouvrage ou je deviens fou ! »
On lui donne de l'ouvrage, il se met i l'Suvre ; niais île temp» à autre la

pensée des longs joursqu'il doit user dan» ce cercitril en une agonie brû-
lante le »ai»it et lejelle dansun délire affreux, tisse lève alor» de

Son

siège,
et tuut eu marchant :i grands pas dans «on étroite chambre, il croit eu tendre
le démon tentateur tiiï conseillant de »o briser le crâne contre le mur.

Il retombe de nouveau sur «on lit et s'y étend eu jjcniissaut. Tout à coup
il se lé.c, sudemandant si nu autre prisonnier ne serait pas là près de lui
et »'il n'y aurait pus une cellulepareille de chaque côté de la sienne ; et il
écaïutc avidement.

Point de bruit ; maisalors il se souvient qu'autrefois, en des tempe plus
heureux pour lui, on lui a raconté'que le» cellules étaient bâties de manière
que les geôliers pussent entendre les reclus, mais de manière aussi que les
prisonniers ne pussent s'entendreentie eux. Où est l'homme |B |,]n» près, à
droite on à gauche? Où se promène-t-il en long et en large? Comment est-il
mis ? Y a-l-il longtemps qu'ile»t là? Est-il bien épuisé? Est-il pâle comme
un speclre? Lui aussi pense-t-il à sou voisin ?

Osant à peine respirer, écoutantpendant qu'ilse livreà sa pensée, il évoque
une figure,els'iinagiue la voir s'agiter dans la cellule veisiotr. Il n'a aucune
idée des Iraits de ce fa ni ("une

;

mais ilest certain devoir la sombre figure d'un
hommequi se baisse. Dan» lu cellule de l'autre côté, il a placé aussi une au-
tre apparition. Chaquejour, et souventvu milieu delà nuit, lorsqu'il s'éveil-
le, il pense à ces deuxhommes jusqu'àce qu'il en devienne presque fou. Ja-
mais il ne les change,et il» sont toujours telsqu'il lésa d'abord imagines, un
vieillard à droite,un homme pliisjeuue à gauche; leur» traitscachés le tor-
turent à la mort, et ont pour lui un mystère qu: le fait trembler.

Lcsjouruétts monotones se succèdent d'un pis solennel, comme les pleu-
reurs à un enterrement,et lentement il commence à sentir que les murs
blancs de sa celluleont quelquechose

d'affreux,

que la couleur en est hor-
rible, que cette surface plane etpolie refroidit le sang, qu'il s'y trouve un
coin détestablequi le tourmente.Tous le» malins quand i! s'éveille, il se ea-
cUesousla couverture,elfiémit en voyant le pâle plafond qui le domine.La
a iote lumière méiu» du jourqui se moiitre,s«ns jamaisclunger, à la fente de

la fenêtre de sa prison, lui paraît un hideux fantôme. Si la période de «a réclu-
sion doit élre courte, courle comparativement, veux-je dite,car là il ne peuty eu avoir de courte, les six dernier» moi»soul pire» que tous le» autre»; car
alors il s'imagine quela prison brûlera, qu'usera enseaeli «ou» les ruines,
qu'il mourra eutie ce» murs, ou qu'il «era, sousquelque faux prétexte,retenu
et condamné à une nouvellepunition ; enfin quelque chose, n'importe quoi.
l'empêchera d'êtremis ru liberté,etceci est tout naturel; car après «a longue
séparation d'avec la vie humaine, après ses cruelles douleurs, toutévénement
lui paraîtra plus probableque d'être rendu à la liberté, à se» semblable».

Connue ju l'ai déjà dit, eu prison les traits de la femme l'épurent et s'hu-
manisent; s.-ralt-ce parce que leur nature est meilleure, que la solitude les
développe? Sonl-elie» deplus douce»créatures , douées d'une patienceplus
grande, d'uneendurance plus longue ?Je le crois. Néanmoins elles souffrent
aussi beaucoup de cette horribleréclusion.

En terminant,je vousdiraiune histoire assez curieuseprovenant du mémo
sujet. Celle histoire me futracontée par un de» témoins.

A l'une des réunions périodiques des inspecteurs de cette prison , il se pré-
"eiita devant le conseil unouvrier de Philadelphie qui demandait à êtreem-prisonné. Quand ou lui demunda ce qui pouvait le porter à faire une si étran-ge demande, il répondit qu'ayant nu penchant irrésistible à se griseret s'y
aduiin.iiit «ans cesse, il désiraità l'avenirse mettre à l'abri de cette tentation';
qu'en conséquence , il avait nru impossibled'aviser à un meilleur moyen que
celui qu'il venait proposer.Ou lui fit remarquerque la prison était pour descriminelsque la loi avait jugés et condamnés , etque celte enceinte ne pou-
vait servira contenter de» idé"» aussi fiutasquei. On l'exhorta à s'abstenir
des liqueurs

fortes,

chose qu'il pouvait a»»iiréiuéiit taires'il le voulait. Il .«
relira devant de très-bon» conseils, mai» peu satisfait du résultat de sa péti-
tion.

Il revint nue fois , deuxfois , trois

fois,

et davint tellement pressant et en-
nuyeux , qu'après une discussion entre eut messieurs, ils se dirent : Cet indi-
vidu commettra certainementquelquemauvaiseaa-tion pour êtreadmisici, si
nous le rejetons em-orj ; enfermons-le , il sera bientôt las du régime et nous
en serons débarrassés. On lui fit donc si;;ncr nu acte par lequel il «'interdi-
sait le droit d'inlriiterun procès pour incarcération Injuste. On lui dit en
outre que le geôlierde service avait l'ordre de lui dunner la liberté à n'im- '
porte qu'elle heure du joorou de fa unit , dès qu'il frapperait à la porle dan»
ce but , mais qu'unefois sorti , il ne pourraitrentrer. Ces conditions bleu ar-
rêtée» , on conduisitnotre homme eu prison el on le renferma dans une de*
cellules.

Dans cette cellule, cet homme, qui n'avait pas le courage de lai»«or sur sa
table un verre de boisson sans y toucher, cet homme retla pré» de deuxans
reelu» solitaire et travaillant tous les jours à son état decordonnier. Vers
celte époque, sa sauté «'étant altérée, le médecin tui conseilla de travailler
de temp» à autre dan» lejardin, et comme cette idée lui «ourit beaucoup,il se
mit à sa nouvelle o -cupation avec la plus grandegaieté de

cSur.

C'est là qu'il béchail un jouravecbesurnup d'industrie, quand le guichet
de la porle eochère ayant été laissé ouvert, il aperçut la grande route toute
couverte depoussière et leschampj brûlés par le soleil. Le chemin lui était
aus«i ouvert etaussi libre qa'à homme qui vive, mai» cependant il n'eut pas
pluslôt levé la tète et vu toutcela scintillerà la lumière, qu'avec l'instinct
involontaired'un prisonnier, il jetadecôté sa bêche etsesauvaaussi vite que
«esjambes purent le porter, sans même tourner la tète une seule fois docôté
de la prison. k _.y4 ne ca.\iioi.K.

'iniisne trouvons nulle part la confirmation dela nouvelle gra-
ve, répandue le i à la bourse de Paris, el reproduite dans notre
n" d'hier, d'une collision entre un vaisseau anglaise! un vais-
seau français, dans les parages de Tahiti ; les journaux anglais
font, a la vérité, mention d'un conflit survenu entre les Fran-
çais et les naturels, mais c'est là tout jusqu'à présent.

Voici d'abordce que nous li-ons dans le Cork- Chronicle :
«Le navire Charley Caslle, venantdirectement de Valparaiso,

est arrivé, il y a quelques jours, à Cork, ayant à bord un
missionnaire venant deïahili et la femme d'un autre,tué par le»
Français au moment où, à travers la fusillade, il passait de son
jardin dans sa maison. Ils sont parlis, au mois d'août passé, de
l'îlede Tahiti,qu'ils ont laissée dans un état de désorganisation
complète; toute la population se tenait dans les montagne* sur
la défensive. La reine Pomaré se trouvait avec sa famille à
Raiatea, décidée à être réintégrée ou à mourir. Ceux des mis-
sionnaires dont les établissemens n'ont pas été entièrement
ruinés par la guerre sont restés.»

Le Liverpool Timet publie tics nouvelles apportées pair le
révérend Horve , un des membres de la société des mis-
sionnaires de Londres, etqui venait d'arriver à Liverpool, a vint
quitté Tahiti le 27 août dernier.

«D'après ces nouvelles, la population de l'île s'était levée en
masse contre les Français , qui n'étaient plus mnitr. s que de ce
qu'ils occupaient à Tahiti même , et ne pouvaient s'avancer au
delà d'un mille de leur quartier-général sans être attaquéspar
les insulaires,résidus à faire une résistance désespérée.Les for-
ces des Français necomprenaient que 1000 hommes; les indi-
gènes, tau'à Tahiti que dans les ilesavoisinanles, comptaient
4 à 5,000 hommes armés et très-délerminés. Dans l'atlaqoo de
'la forte position que les naturels avaient prise, lesFrançais
avaient déjà perdu 2ÜÜ à 250 hommes , taudis que leurs adver-
saires n'avaient éprouvé qu'une perte de iOO hommes. La reine
Po.març avait refusé positivement d'avoir désormais affaire .aux
Français ; elle s'était retirée eh**? ses sujets dans une des îles
voisines; el elle avail exprimé la ferme résolution de vivre on
de mourir en reine.»

On lit enfin à ce sujet dam le Morning Chronich :
.Plusieurs missionmi ires sont arrivés à Cork venant deTahiti

plusieurs se sont déjà mis en route pour Londres. Ils -'étaient
«mibarqués à Valparaisi après s'être soustraits aux violences
des Francais. Nous apprenons avec plaisir que plusieurs mis-
sionnaires restent à Tahiti et il est assez vraisemblable que lo
John Williams est arrivé à Tahiti et leur a laissé des renforts.
Si donc le retour de MM. Hirve et JessOn et de leurs collègues
doit donneraux -'irci-teurs de la société des missions deLondres
les moyens de bien connailrcla conduite des autorités usurpa-
trices de France cl l'éi.u de l'ile, d'un autre côté ou doit se fé-
liciter que ce grand avantagen'ait pas été obtenu au prix d'un
abandon total de la mission.

M. Jcsson, l'un îles missionnaires qui viennent d'arriver est

♦"barge de remet in» à la n itie Victoire une dépêche de la part
»le la reine l'omnré. Toutefois si la rein--; Victoria ne peut inter-
venir activement dans une affaire qui .nléresse si vivement sa
«r-usibililé, ses conseillers ne sont pas dans la même position et
nous (-suerons nnr le .-aractère seul de ces dépêches de l'omarè
� - .'. A. n- - - - ■ ïv.«.-jwis cuisiucre
comme une raison de les négliger.

Dans le cas même où le récit n'aurait pu tracer qu'un tableau
imparfait de ses souffrances réelles, elle aura pour appuis ceux
qui en ont été témoins , ainsi que des crimes de ses insidieux et
implacables ennemis.

Jjows pensons que les niissionii-aires attendront avec impa-
tience le moment où. il leur sera donné de faire au peuple an-
glais le récit des souffrances dont ils doivent parler. Ce récit
♦-xereeraune influencepuissante sur les amis de la vérité, de la

justice et de I'humaniló el aussi sur les déterminations de no-
tre gouvernement et la politique du gouvernement du roi des
Francais. >

Le Morning Chronicle accompagne des réflexions sui-
vantes l'article delà Gazette d'Augsbourg, qui annonce que
la diète germanique a adopté le pavillon impérial pour les
étals de la confédération et qui appelle de ses vSux la forma-
tion d'une marine avec arsenaux, fortifications navales, etc.,
pour la confédération.

« Nous ne rapportons pas ces détails, ces projets ces

vSux,

pour nous en moquer ou pour en combattre la réalisation,
mais seulement pour les faire connaître comme renseignemens
utiles à consulter, bien que nous sachions qu'au fond de tout
cet enthousiasme se Imme le de-air de rivaliser avec la gran-
deur de l'Angleterre. Les nations du continent qui voient celte
immensité de notrepu, -«Voce, veulent s'en pendre à ce qui leur
semble la cause la pins proche de cette même puissance. Nos
(loties, nos lois maritimes, notre système protecteur, les frap-
pent tout d'abord, et les voilà toutes disposées à protéger
leurs manufactures et a construire des navires: comme si la
protection amenait la prospérité ; connue si les vaisseaux de
guerre faisaient venir les bàtimcns marchands.L'idée n'est pas
nouvelle en Allemagne; nous voyons dans la correspondance
de lord Slaliiiesbury, de quelle ardeur les souverains du conti-
nent, dans le siècle dernier, fureut possédés pour la marine et
le commerce. Catherine, Joseph II et Frédèric-le-Grand-
embrasscrent celte idée avec le même zèle qu'aucun des pa-
triotes allemands d'aujourd'hui, malheureusement ilsonl com-
mencé du mauvais cilié. Nous doutons beaucoup que l'orgueil
national suffise pour faire prendre le vrai chemin du succès
dans ces entreprises. Mais nous devons laisser nos voisins s'oc-
cuper de le trouver, en déclarant qu'il n'est pas de pavillon
que nous aurons plus ie plaisir à rencontrer en mer que le
pavillon allemand. Il peut êlrai quelque jour le rival du nôtre
et nous espérons que ce sera une rivalité fraternelle. »

Le courrier deMadrid nous a manqué aujourd'hui

Nouvelles d'Angleterre.
Londres,4 février.

PARLEMENT BBITA.IniQDE.
Séanceroyale d'ouverture.

Comme on savait dam le public que la reine devait ouvrir
en personne la session du parlement, la foule s'était portie de
bonne heure sur la ligne quesuit ordinairement lecortègeroyal
pour se rendreà Westminster.

A midi, les voitures de la noblesse et des membres des deux
chambres encombraient les abords du palais du parlement et
s'étendaient jusqu'à Charing-Cross. Les curieux admiraient la
somptuosité des équipages cl l'éclat des livrées.

Un peu avant une heure, les ambassadeursel les ministres des
puissances étrangèressont arrivés en grand costmnedecour.

La reine a quille le palais de Buckingham à une heure. Sa
Majeslé était avec le prince Albert dans le grand carrossu d'E-
tat trai.iè nar huit chevaux Isabelle, richement caparaçonné»,
iciiuseii main par huit jOkeys a l.i hvrtt r„r „i... l„„ y„„.„,*,.

,i«

la garde avec leurs hallebardes et leur uniformeà la Henri VIII
précédaient et suivaient la voilure royale. Le premier régi-
ment dcs horse-guards formait la ligne.

La foule qui sepressait dans le tiare St-James, dans IVhilehall
el dans Purliamonl streel, a s ilim la reine de ses vives acclama-
lions.

La reine a élér-çieà l'entrée de la chambre des lords, avec
le cérémonial ordinaire, par les grands officiers d'Etat eldela
maison royale. S. M. s'est rendue dans le cabinet royal, où elle

a revêtu les insignes de la m.ije-té souveraine, puis elle estren-
trée dans la chambre des lords, s'est assise sur son trône, et, sur
l'ordre de S. M., les membres de la chambre des communes
ayant été admis à la barre.de la chambrehaute, la reine a lu le
discours suivant, quele lord-chancelier lui a remis, un genou
en terre :

Mylords et Messieurs,
Je me réjouis de pouvoir, en vous retrouvant assemblés en

parlement, vousféliciter de l'amélioration de la condition du
I*-*"

Une activité plus grande se répand dans presque toutes les
branches de l'industrie manufacturière. L'industrie et le com-
merce se sont développés au dedans et au dehors ; et, parmi tou-
tes les classesde mon peuple, règne généralement un esprit de
loyauté et d'obéissance empressée à la loi.

Jecontinue de recevoir de toutes les puissances et de tous les
étais étranger», des assurances de leurs dùp ..sition* amicales.

J'ai ressenti beaucoup de satisfaction en recevant à ma cour
les souverains qui, dans le courant de l'année dernière, ont vi-
sité l'Angleterre.

Le voyage de l'empereur de R«is*ie , entrepris au grand sa-
crifice de convenances particulières , a été une preuve de l'a-
mitié deSa Majesté Impériale , à laquelle j'ai été personnelle-
ment très-sensible.

L'occasion qui m'a été ainsi donnée do nouer des relations
personnelles, pourra , je l'espère , servira améliorer encore
les relations amicales qui o.U longtemps existé entre l'Angle-
terreet la Russie.

La visite du roi des Français a été pour moi d'autant plus
agréable, qu'elle avait été précédée de discussions qui au-
raient pu diminuer la binne intelligence heureusement rota-
blieentre les deux pays.

Jeregarde le maintien de cette bonne intelligence comme
essentielle aux plus chers intérêts des deux pays : et j'ai vu avec
plaisir que les senliuien* si Cordialement exprimés par toutes
les classes de mos sujets, à l'occasion do la visitede Sa Majesté,
étaient entièrement à l'unisson aies miens.

Messieurs de la chambre des co uuiunes ,
Le budget de l'annèeproehaine a été préparé ut il vous ser.l

soumis.
Le progrès de la navigation à vape ir, et le besoin de protec-

tion pour le vaste commerce national, occasionneront une aug-
mentalion du budget, pour ce qui sa rattache at service de la
marine.

Mylordset Messieurs,
J'ai remarqué avec une satisfaction sincère que l'améliora-

tion qui semanifesle dans d'autresparties du pays,s'est étendus
à l'lrlande.

L'agitation ci l'excitationpolitiquequej'avaiseu précédem-
ment occasion de déplorer, paraissent avoir diminué par de-
grés; et il en est résulté naturellement quelé' capitaux parti-
culiers ont été plus librement appliqués à des entreprises pu-
bliques utiles, dues à la coopération amicale d'individus inté-
ressés au bien-être de l' lrlande.

J'ai exécuté, suivant l'esprit qui l'avait dicté, l'acte pour
l'emploi pins efficace des donations el legs de chanté.

Jerecommande à votre favorable considération la politique
la-nrl.int à (améliorer et a développer les facilités de l'etw")"jfl*j-
ment académique en Irlande.

Le rapport de la commission d'enqnàte sur la loi et la prati-
que relativement à l'occupation des biens fonds, sera bientôt
prêt; il vous sera communiqué immédiatement après s.i pré-
sentation. L'état de la loi concernant les privilèges de la ban-
que d'lrlande et des autres établissemcns de banques en Irlande
et en Ecosse, occuperont certainement votre attention.

L'état sanitaire des tlibitans des grandes villes et des dis-
tricts populeux de cetle partie du royaume-uni , a été le sujet



von rec.ol' ,e enquête devant une coiuiuis-kin :Le rapport.-era immédiatement présenté.
■ . "e,Sera bien doux que les retiseignentens et conseils cmi-

in . ce rapport, vous mettent à même de trouver les. ' ns d améliorer la santé et le comfort des plus pauvres■a»-«s de nies sujets.
? ''-"" félicite du succès des mesures adoptées il y a trois ans

ut hl* ,'f,r'ei',l-,it
' dans 'e v"tde combler le déficit des revenus

'cs,et d'arrêter l'accumulation de la .letteen temps de paix.
acteadopté à cetteépoque pour imposerune taxe sur le re-
i est sur le point d'expirer. Votre sagesse décidera s'il n'y

"" pas utilité à continuer les effets de cet acte pendant une
■elle période de temps, et à obtenir ainsi les moyens de
'r*jir suffisamment au service public, et deréduire siniul-

"euient une autrecontribution.
� " . 'l',e puisse être le résultat de vos délibérations àce

J 'a je suis certaine que vous vous déterminerez à maintenir
chiffre derecettes largement suffisant pour faire face auxpenses nécessaires du pays, et soutenir avec fermeté lecrédit

j ',c, indispensable au bien-être national. La perspective de
de la paix el la situation générale deprospérité

"e tranquillité intérieures, offrent une favorable occasion

"" examiner les importantes questions sur lesquelles j'ai
'l'l'elè votre'attention : je les con'iieà votre examen en formant

oeu bien ardent que vous [missiez sous les auspices et la i.ro-
"

'u,i

de la Divine-Providence, tonifier les seiitimensdecon-
'"lce muiuellectde bon vouloir entre les diverses classes de
ie!l sujets et améliorer la condition de mon peuple.

Après Li lecture de ce discours, la reine s'est retirée avececérémonial ordinaire.
Un siège avait été placé à la droite du Irons pour le jeune

I nnce do Galles; mais S. A. R. n'accompagnait point ses au-
-B"»tes pareus et siin siège est resté vide, au granddésappointe-
■'er<t des spectateurs, et surtout des dames, qui se faisaient une
e-edevoir pour la première fois, dans une cérémonie pnlili-l'e. le jeunehéritier de la couronne britannique.
' Après la sortiede la reine, la chambre des communes s'est

'. "ée dans la salle de ses séances et s'est ajournée à auatretiOii,.es J H

p chambre des lords s'est ajournée à cinq heures.
'-"' séance est alors reprise.
Lord Ellenborough, récemment élevé à la pairie, a prêté

raient entre les mains du lord chancelier. Après lecture du
( '«cours du trône, le marquis de Camden se lève po-trproposer"dvesseeii réponse au discours. Après avoir fait allusion aux|,re 'niers paragraphes de la harangue royale, S.i Seigneurie**fsriine ainsi au sujet de ceux relatifs n la visite de l'empe-"'ir de Russie et du roi des Français: «ïlylords, je pense que
�'f''*,s devons cordialement sympathiser avec Sa Majesté dans

"-pression de sa satisfaction pour la visite que l'empereur de
''*sj« a faite ala reine dans un moment où ses afflictions do-

l"'"-'u\ucs devaient peser lourdement sur le cSur de Sa Majesté
l'ol'iale. Cette circonstance a montré rie la part de l'empe-,.,, '»" vif désir de manifester ses senlimens envers ce pays

j, . "gieterre) et de payer un tribut de respect et d'amitié à Sa''jesie. llyloida, l'alliance de la Russie avec l'Angleterre est
tres-aiietVnne date, et rien no pouvait plus contribuer aïI '-■t-Oliier cette alliance et à l'étendre encore, suivant les pa-'ics „.enie du discours royal, que la visite de l'empereur àSa01 "J este.
«s discours a fait aussi allusion aux visites d'autres sotive-

tiet'*' v

's,tes

i
c*on- li reineet le pays éprouvent une vive satis-

du ''"" i -î i-°"pd permettez-moi de dire un mot de la visite
MaicT' , '""Y a!!,è ''"uimeil l'est de l'auguste époux de Sa<jes e. Je crois Mylords, que plus ce pays sera visité par dessouverains etr-inc.» i .
l„„l„„ , ""gers, plus sesressources seront connues.plus lea'ailiueur (le

Sou

.1 n
l'fendr I' "e"le sera apprécié , [ilus aussi son tnlluence
relat i r

S ,0"- Jecrois que comme dans la vie privèo, les
effet I

S l"entes entre des personnages augustesont pour
" «e rendre l'amitié plu., intime et plus durable.

i-lAi ",f,B,,euneï, se '"appellent que dans le discours de"turedeladermere session dupa.lemenl, Sa Majesté expri-»■« sa sat.sfaot.on de pouvoir annoncer à celte chambre et aupays qrte les négociations entre ce pays el la France étaient ar-jjlvéesà "ne conclusion favorable. Cette communication de Saattajeslé fut prouiptemeut suivie de la visite du roi ries Fran-
v-"s ; cl jesuis sur t|ue Vos seigneuries ont éprouvé un vifplai-

*,r

d'apprendre que Sa Ma jestè a reçu de la part du peuple de
Ce pays l'accueil le plus cordial.
"

'*orsq'ie nous songeons aux diverses jiarties du monde dans
'S'l"-Hes 'a coopération delà France avec ce pays est néces-

' "e pour maintenir la paix; lorsque nous songeons à quel point
»■<">< peut développer le commerce de ce pays; et combien les
'"lions internationales doivent gagner à l'alliance entre la
neeei l'Angleterre, la visite du roi des Français doit être

onsidérée par nous comme un événement très-satisfaisant.
e suis sur que l'accueil que Si Majestéa rencontré de lal'art «Ju peuple anglais doit la convaincre que ce peuple sait

M'l'réeier le»grands talen* la persévérance et le zèle qu'elle a
ployés à toutes les époques pour conserver la paix et l'amitié"''J «ontessentielles aux iiilcrèlsdesdeux pays. »

,i- °ratenr passe ensuite en revue les autres paragraphes du
lia joB*-*1 royal tfiti sont, dit-il, un sujet do satisfaction pour le
tn ?.Uie"tet le pays, eH ce qu'ils annoncent d'une part une
V|

l lioration remarquable dans la situation du peuple des di-
r„ -'-classes ,et d'autre part que d'importantes mesures se-
s'o| !'résentées aux chambres pendant la session qui vient de
('<'i] V|l

' r"" ,r améliorer encore cettesituation. Après avoir
si'j-( | ."dé l'indulgence de la chambre, l'orateur termine en fai-
S u ». '] 'uolion d'une humbleadresse à la reine, pour remercier

i "P'siè de son très-gracieux discours. ""'li, Glenlyon qui assiste àla séance en costume dechef de
fi|i|, u .e,'<)s*ais, se lève pour appuyer l'adresse. Le noble lord
''is( .( *"' "ommesùil noble collègue.sur les principaux points du
<lt|Sj . r» royal et en particulier sur la visite de l'empereur de

' '"lé 'a r O' de Saxe et d" roi des Français. Il se félicite, dans
"iUe . %l du pay s et de la paix du monde.des heureuses relations
'"t r,j .'""ellent ces rapports intimes de souverain à souverain

/,«. '1,,,e 'e concours de la chambre pour le vote de l'adresse.
"'ti'1» . "rquis deNormanby, après avoir déclaré que les expres-
"a "ui ° Y'iuté et d'affection pour la reine, qui sont sorties de

'le des deux''-orateurs qui l'ont précédé, ont toutes ses

sympaliiie* et «on concours, dit qu'il ne peut comme eux attri-
buer les manifestations d'attachement et de respect dont Sa
Majesté a été l'objet en toute occasion,de la part du peuple.a la
confiance qu'inspirent les ministres de la couronne. L'orateur
adresse à l'assemblée quelques observations sur la situation de
l'lrlande: il ne veut pas dit-il appeler plus particulièrement
l'attention de leurs Seigneuries sur ce sujet ; il ne le fera que
lorsqu'il connaîtra la nature des mesures que le ministère à
l'intention de présenter.

(La suite à demain.)
A la chambre des communes le speaker remonte au fauteuil

à i heures.
Il a été procédé d'abord à l'émission de nouveaux writs

pour l'élection du South toittthire en remplacement de M.
Sidney Herbert, nommé minisire de la guerre, du bourg de
liuckingliam pour élire un nouveau membre en remplacement
désir Thomas Freinant, le nommé secrétaire de l'lrlande et du
bourg de Stamford, par suite de la nomination de sir Georges
Clcrlc au poste de maitre des monnaies.

Lord Athley annoncequ'il présentera prochainement un bill
pourréglementer les manufactures, (factory bill.)

M. Young annonce que;sir li. Peel présentera, le 14 courant,
l'exposé de la situation du revenu public.

Le speaker donne ensuite lecture du discours de la couronne.
Après quoi M. Charteris se lève pour présenter la motion d'a-
dresse qui est appuyée pour M. Th. Baring. Comme à la cham-
bre des lords, les deux orateurs oui fait ressortir l'heureuse
circonstance d i voyage du roi des Français.

Au sujet de l'heureuse solution de la question de Tahiti, st.
Charteris s'est exprimé ainsi : Li manière dont ce différend
s'esi terminé servira, je l'espère, de leçon de tolérance mutuel-
le au peuple des deux pays. Si les ministre» avaient écouté les
clameurs populaires, au lieu de jouir des bienfaits de la paix,
les deux pays .seraient plongés en ce moment dans les horreurs
de h, guérie, et dans quel but ? aujourd'hui que la tempête est
passée,nous entendons le ministère français reconnaître la pru-
dence et la modération des chefs du gouvornementaogl.iis,tan-
dis que les ministres anglais reconnaissent l'esprit conciliant
du gouvernementfrançais.

M. Baring a parlé des relations de l'AnaJeterre avec les
Elals-Unis qui ne seront pas troubles, il l'espère, par quelques
articles de journaux ou quelques paroles envenimées de cer-
tains orateurs du congrès ; l'orateur a fait un brillant tableau
delà prospérité matérielle dont jouit le pays, de la situation
favorable du commerce et de l'industrie. Il a terminé en disant
qu'il y aurait freut-ètre imprudence à abolir la taxe du revenu.

Aprèti la leetttrede l'adresse qui n'est que l'écho,paragraphe
par paragraphe, du discours royal, la discussion commence.

Lord John Ruttell se lève el dit : C'est avec une vive satis-
faction que jem'associe aux termes de l'adresse proposée. Je
n'ai rien à dire, quant au discours du trône eu lui même ni
quant aux paroles des deux honorables orateurs. Cependant il
eut quelques passagi-s du discours et de l'adresse qui pourraient
exiger quelques observations do la part des membres qui ne
sont point lies directement au gouvernement de Sa Majesté.
(L'opposition.) Le premier point sur lequel on pourrait s'arrêter
est celui relatif à l'heureux événement de la visite de trois sou-
verains étrangers, dans le courant de l'année dernière; comme
les deux honorables orateurs, je désire vivement et j'espère
quecet heureuxévénementaura pour résultat decimenter l'al-
liance entre l'Angleterre et les pays voisins.

Cependant, bien que l'honorable gentleman qui a fait la
motion d'adresse, plus jeune et [dus ardent que moi, désire que
lesrelations commerciales , se développant eu même temps que
les rapports d'amitié, puissent faire cesser toute crainte de
guerre pour l'avenir, je ne crois pas quele gouvernement de Sa
Majesté partage cet espoir au même degré, car tout en l'expri-
mant, ils prennent des précautions pour défendre en cas do
guerre, l'honneur elles intérêts du pays. Toutefois, il est im-
possible de ne pas reconnaître et je le déclare avec plaisir que
l'espoir pour le maintien de la paix n'est pas obscurci par les
nuages qui Tannée dernière pouvaient faire craindre qu'elle ne
fût ébranlée. Je félicite la chambre et le pays de ce que les
relations amicales avec les puissances étrangères ne sont point
en danger d'être rompues.

{La suite à demain.)

Londres, 5 février.
La Gazette de Londres annonce la nomination officielle

de M. Sidner Herbert, Jlu poste de secrétaire (ministre) de la
guerre.—LejUor«t/*(7-i-os'ditquesi r GeorgesClerk, seoréiairede la
trésorerie, va être appelé à la vice-présidence du bureau de
commerce, en remplacement de lord Dalhousie. M. Cardwell
remplacerait sir Georges Clerk.i la trésorerie. Lord Jocelyn, dit
ce même journal, doit être Homme lord de l'amir-tiité eu rem-
placement de M. Corry, appelé au poste de secretaire de ce dé-
partement. Quanta la retraite de sirEdw.ird Knatchbull, qui
avait été annoncée par un journal, elle ne se confirme pas. Le
seul motif qui ait empêché sir Edward Knafohbuïl d'assister
aux derniers conseils de cabinet a été la maladiudo.s.i fille, qu'il
a eu la douleur de perdre dimanche dernier.

— Jeudi dernier, un ordre du directeur-général des postes
est arrivé au bureau central, par suite duquel on a aboli le bu-
reau secret où l'on ouvrait les lettres.suspectes d'êtrodangereu-
ses pour la sûreté du gouvernement anglais ou d'un gouverne-
ment étranger. Il est probable que l'administration, en éloi-
gnant ainsi l'objet desrenionstntuces de M. Thomas Dnnonnbe
pendant la dernière,session, veut éviter de pareils débats à la
session qui approche. (limes).

Chambres françaises.

Dans la séance du 5 février, la chambre despairs a continué
la discussion des deux projets de loi relatifs, I", à tamise en
surveillance des condamnés ; 2" au régime dns colonies , restés
à l'état derapport à la session dernière. M. le comte Beiignot ,
M. le président Boulay demandent que la discussion soit ou "
verie.

M. le Garde-des-Sceaux rappelle qu'il a dit dans la dprnière

séance que presque toutes les cours royales ont été consultées
sur le projet de loi relatif à la surveillance, cl que bientôt ce
projet serait présenté à la chambre.

M. le ministre fait remarquer qu'il serait en conséquence peu
convenable de discuter dès a présent une proposition qui pour-
rait êtremodifiée cl mettre la chambre dans l'embarras.

M. lecomteBeug notdésire savoir si ce projet de loi doit être
le même quecelui qui a été délibéré dans la chambre des dé-
putés, et qui ne disait pas un mot des libérés. ..■.-.

M. le ministre, garde-des-sceau3S,'rè\H)nd que très-cctaine-
ment l'intention du gouvernementest do profiter des lumières
que lui apportera l'opinion des cours royales; mais il ne sau-
rait prendre aucun engagementpositif. , . ,

M. le comte Mole demande si le gouvernement est décidé a
présenter prochainement ce projet.

M. le garde-des-sceaux : Sans aucun doute.
M. Mérilhou appuie les observations de M. le ministre.
M. leprésident met aux voix la reprise de la discussion, Elle

est rejelee. La discussion est ouvertesur le projet relatif au ré-
gime colonial.

(

M. leprince de laMoskowa n'esl pas d!avis que ce jirojet soit
discuté dans cette session. Il rend hommage aux vues philan-
thropiques du gouvernement, mais dans l'état actuel de la
question, la discussion n'aurait aucune efficacité. L'honorable
pair ne veut pas qu'on se méprenne sur ses intentions-il est
abolitionniste, mais il croit qu'il faut prendre en grandecon-
sidération les intérêts de nos colons. L'honorable pair n'est pas
tellement abolitionniste qu'il partage l'opinion do ceux qui
s'écrient : Périssent nos colonies plutôt qu'un principe ! Mais il
faut procéder avec maturité. Rien n'esl plus délicat que les re-
lations qui existent entre les maîtres et lesesclaves. Ce n'est pas
chose légère que d'entreprendre de changer les bases de notre
régime colonial. D'ailleurs, il est bon d'observer que la con-
dition des esclaves est meilleure que celle de beaucoup de tra-
vailleurs en Europe. Le nombre des affranchisseniens s'accroît ;
ou en compte déjà plus de cinquantemille.il n'y a donc pas
urgence à introduire des modifications qui aujourd'hui porte-
raient une perturbation considérable dans notre société co-
loniale. N'oublions pas que nos colonies ont éprouvé de
grandespertes, qu'elles ont été victimes d'incendies, de treni-
ftlemens, de trombes, etc., qu'il faut d'abord remédiera tous
ces maux. Il importe délaisser nos colonies sa raffermir et de
ne pas perdre de vue quo les maîtres ne se sont jamais, en gè-
lerai, montrés rebelles à des améliorations justes. En un mot,

les modifications que l'on introduirait , auraient pour lâchant
effet, d'alarmer les intérêts et de répandre la défiance.

Au reste, ce n'est pas lorsque le ministère a eu, dans une au-
tre enceinte, à se voir reprocher de subir l'influence du gouver-
nement britannique, qu'il faut exiger de lui qu'il présente mv
projet de loi sur l'émancipation des noirs. On sait que cette
émancipation a produit la ruine des colonies anglaiseset que
l'Angleterre est vivement intéressée dans ce dé liai.

L'émancipation a donné lieu au droit de visite quenous avons
accepté par pure philantrouie ; nous le regrettons aujourd'hui.
Attendons que la commission mixte ait rempli sa tâcha et ne
nous hâtons m.,

M. le ministre de la marine : Rien n'est changé dans la posi-
tion descolonies à l'égard de la métropole; ce qui était bon en
184-1, l'est en 1845. Les dispositions contenues dans le projet
de loi sont également favorables à la métropole et aux colonies.
Le projet déclare que les esclaves ont droit de posséder ; M. le
ministre ne comprend donc pas les objections de M. le prince
de la Moskow.i et déclare que le gouvernementest fermement
décidé a présenter sans délai et à soutenir le projet de loi.

M. le baron Ch. Dupin veut que cette question soit discutée
avec calme et dans un temps où les partis n'auront aiicuno
chance. Il regretterait de voir la discussion s'ouvrir sur d'au ;si
graves intérêts , dans une session si orageuse et si incertaine..
Ce serait compromettre l'avenir demis colonies. M. le rainis're
dit quece qui était bon en 1844, l'est en 1845 ; eh bien ! pour-
quoi des modifications , aujourd'hui ? Le pécule est respecté ,
favorisé.

Dans l'espace de 15 ans, la Francea émancipé gratuitement,
le quart de ses esclaves, pourquoi insister sur le rachat forcé ?
Cette mesure que l'on propose dans le projet désorganiserait
nos colonies et leur serait fatale; lom d'augmenter le noilibro
des affranchisseme.'is, elle le réduirait. L'honorable nair vote
contre la prise en considération et combattra le projet de loi.

M. de Monlalembert démontre l'inutilité de cette discussion;
puisque le ministère peut présenter le projet, il faut attendre,
et on le discutera. Il combat l'opinion de M. de la Moskowa qui,
prenant une position intermédiaire, dit qu'il est abolitionniste,
et demande', cependant; lestatu quo. L'honorable pair veut qua
le gouvernement déclare dans des ternies for nels s'il a résolu
d'abolir eet esclavage qui, après la révolution de 89, et 15 ans
après celle de 1830, est une tache. L'orateur ne dit pas que nos

i colonies seront sauvées par l'abolition, mais elles seront per-
dues, si l'esclavage n'est pas aboli. M. de Montalembert de-
mandeque la discussion ait lieu immédiatement.

M. Boissy est d'avis que la discussion soit ajournée. Quint à
ce qu'a dit M. le ministre, savoir que ce qui était bon en. 1844,
est b >0 en 1845 , la majorité légale du pays et celle qui ne l'est
pas l'ont contredit. L'ajournement est donc nécessaire. Le
ministère n'est pas dans une position à rien faire accepter de
ce qui vient de lui.

Ou no peul d'ailleurs délibérer sous le coup d'une menace,
car ceux qui pensentaulretnent que le -ministère sont brutale-
ment destitués.La chambre a toute raison de ne pas accorder sa
confiance an cabinet.

M. le ministre des finances : Parlez pour vous.
M. de Boissy reprend: C'est mon opinion quej'exprime; "l"-"\

riorable membre insiste encoro une fois et par ces eonsidérati ms
sur l'ajournement. <

M. le ministre de la marine explique «esparoles quise sont
réduitosà direque legouvernementappellerait Une l'bre discus-
sion sur la discussion. A l'égard de l'imputa 1'"" d*s M. Boissy
qui veutvoir dans le projet un autre intérêt que I intérêt fran-
çais, leministre fait observer que cette question a été mûre-
ment étudiée pendant plusieurs aimées; cette étude date do
1840. Il n'y a donc là qu'un intérêt français.

M. le vicomte Dubouehage ditqno dans la chambre il y a una-
nimité pour l'abolition; mais, pour sa part, il désire qu'il y
soit procédé avec prudence. L'honorable pair est aussi bon
chrétien que qui que ce soit--lc christianisme a horreur de l'es-
clavage, il faut quel'esclavage soit aboli, mais ne doit pasl'ctre
imprudemment. C'estr*E*"ivre du christianisme , et les noirs ivsjT'
s'ont pu prêts encore a supporter l'émancipation. Le moment



n'esl pas venu.
M. le comte de Monlalembert. Il y a 25 ans que la question est

agitée; on n'a pas entendu un maître d'esclaves dire qu'il y
aurait pour l'abolition un moment opportun, et si l'on attend
cela, ou attendra longtemps.

M. le prince de la Moskowa reproduit ses précédentes obser-
vations et les commente.

M. le président met aux voix la proposition de M. Beugnotde
la remise en discussion.

M. le président met aux voix par assis et levée.
La chambre a adopté la proposition de M. le comte Beugnot.
('a séance continuait au départ du courrier.)

A la chambre des députés , dans la séance du 5 , M. Barada ,
rapporteur, rend compta du l'élection de M. Michel chevalier,
parle électoral de l'Aveyron. L'élection est recon-
nue régulière ; M. Michel Chevalier est admis. L'ordre du jour
est la reprise du scrutin sur le projet de loi pour l'achèvement
de divers édifices publics. En voici le résultat: nombre des
vntnns, 277. Pour le projet, 220; contre 57. La chambre a
adopté. L'ordre du jour appelle ensuite le scrutin pour la no-
mination d'un vice-présidentde la chambre en remplacement
de M. de Salvandy.

M. leprésident lire, par la voie du sort, les noms des 24 scru-
tateurs : voici le résultat du scrutin : nombre des votans327,
majorité absolue 164. M. Lepelletier d'Aulnay, 236 suffrages ;
KT. Bil,fault- 7; M. Hébert, 19. M. Lepelletier d'Aulnay ayant
réuni la majorité des suffrages est proclamé vice-président de
la chambre.

(La séance continuait au départ du courrier.)— La lecture (le la proposition de M. Roger (du Loiret) sur
des modifications à apporter aux dispositions du code pénal,
touchant la liberté individuelle,a été autorisée par les neuf bu-
reaux.

Celle de M. C tivergier de Haurnnne a élé autorisée par 8 bu-
reaux contre I et celle deM. Isambert par 4 contre 5. La pre-
mière a pour but d'abolir le scrutin secret et la dernière est

relative a la responsabilité des ministres.

Chambres beiges.
Le sénat belges'cst réuni hier à deux heures et demie. MM.

les ministres de l'iiiiérieur.des fin,mces.de la justice.etdes affai-
res étrangères étaient présens.

Trois rapports ont été communiqués à l'assemblée : l'un, de
M. le vicomte Desmanet de Biesine, sur le projet de loi relatif à
la péréquation cadastrale ; l'antre, de M. le baron d'lloogh-
vorst, sur le projet de loi relatif aux mesures à prendre pour
éviter l'invasion des maladies contagieuses dans le bétail; le
troisième, de M. le baron Cuppens, sur le projet de loi relatif à
l'entrée du bétail.

On a procode ensuite au tirage des membres sortans, dujury
d'examen,

Le sénat a abordé enfin le projet de loi relatif au domicile
de secours.

Suivant M. de Renesse, l'aumône perpétue la misère ; letra-
vail, l'agriculture, le défrichement lui paraissent le meilleur
moyen de venir en aide au paupérisme.

M. d' Hoop a exprimé l'opinion ques'il fallait modifier la loi
existante, le nouveau projet de loi laissait beaucoup à desirer.il
a signalé les diverses lacunes qu'il remarquait.

M. le ministre de la justice a réfuté quelques observations de
détail présentées par M. le comte de Renesseet M. d'Hoop.

M. d'Hoop a proposé par amendement de substituer 4 années
aux 8 années de résidence exigées parle nouveau projet de loi.
Cel amendement, appuyé par 4 membres, a été développé et la
discussion renvoyée à celle desarticles qui aura lieu après l'a-
doption de plusieurs projets de loi pendans.

Affaires de Suisse.
A ce qui a été dit hier et avant-hier louchant les délibé-

rations du grand-conseil de Berne, il faut ajouter que la de-
mande de M. SehSni, président de tribunal, qui voulait qu'on
décrétât aussitôt l'expulsion des jésuites, a été rejetée.

Tandis que l'assemblée populaire d'Dnterstrass a fait peu
de sensation .i Berne et n'a exercé aucune influence sur l'al-
titude réciproque des partis, ce qui fait voir qu'elle était une
méprise politique, le parti conservateuret libéral qui se forme
a Berne el qui n'a pas encore l'expérience des luttes de partis,
s'est évidemment laissé intimider et, de 77 voix qu'il comptait
encore dans le dernier grand-conseil, il est toiit-a-conp des-
cendu à 40, pendant que, l'année dernière, il ne comptaitqne
trois on quatre voix de moins que la majorité dans la même
question. Le conseil exécutif, qui a évidemment conçu des dou-
tes sur l'issue de l'affaire, a demandé une instruction vague et

indécise, qui d'un coté lui donnecarie blanche (le conseil exé-
cutif ar.-igne plein-pouvoir de compléter l'instruction) et qui
d'autre part soit propre à lui ménager une retraite honorable.
Il est clair que la majorité du grand-conseil ne sait ce qu'elle
veut; car d'un côté elle déclare que la question des jésuites est
une question fédérale et demande un décret de la diète qui ex-
pulse tous les jésuites de la Suisse, quedis-je? elle va jusqu'à
étendrecette expulsion aux affiliés de cet ordre, sous quelque
forme qu'ils paraissent, ce qui rappelle vivement le temps de la
révolution française où l'on Imitait d'aristocrate quiconque
un avait résolu de perdre ; d'un autre côlé il est évident qu'elle
ne veut pas de la guerre à cause des jésuites, que le canton de
Berne n'a certes point à redouter et qui par conséquent le re-
gardent fort peu

;

elle ne veut doncpas entendre parler d'une
expulsion immédiate, quoiqu'elle n'ignore pas qu'un décret
qu'on n'exécute pas est chose purement illusoire.

Nouvelles et affaires duTexas.
Les dernières nouvelles (V Amérique, ont été reçues à Liver-

pool ; elles vnnl jusqu'à I" d.itedu U janvierdernier. La ques-
tion du Texas n'a point ■■H' un pas dans le congrès , bicoque
cette assemblée en soif saisie depuis plusieurs semaines , et l'on
commence même a craindre q'îe rien ne se décide à cet égard
dans le cours de la session actuelle.

Une lettre adressée à M. Blair par le général Jackson, et re-

produite partons les journaux anglais, exprime cette appré-
hens'on dans les termes suivons :

« Je remarque que von* avez devant le congrès beaucoup
trop de violions diverses pour la réunnexinn du Texas ; ecladé-

note le manque d'ensemble chez le parti démocratique à propos
de cette grande question nationale. Je viens de recevoir du
major Donelson unelettredatéedeWashington (dans leTexas),
et jeconclus de la teneur de cette communication, que si le
congrès veut réellement annexer le Texas aux Etats-Unis, il
faut qu'il se hâte, sans cela ce pays nous échappera. En reje-
tant les premières avances du Texas, on a offense quelquesper-
sonnes influentes dans cotte contrée, et donné à d'autres un
prétexte pour faire valoir auprèsdes Texiens les propositions
de l'Angleterre, en leur montrant dans l'avenir le Texas indé-
pendant, et s'èlevant jusqu'aux proportions d'une immense
république destinée à embrasser, quelques jours, tout l'ancien
empire deMontezuma.

"Un parti se forme au Texas, composé d'ambitieux aspirant
au pouvoir, encouragés par la promesse que leur fait l'Angle-
terre de garantir l'indépendance du Texas , de prêter à la répu-
blique une somme considérable pour dix années , ce prêt repo-
sant sur un traité de commerce par lequel il serait dit que les
produits des manufactures britanniques seraient importés en
franchise de droits. Heureusement que le général Houston est
toujours l'étoile populaire, et que son influenccseule peut con-
trebalancer celle de l'Angleterre et la prépondérance toujours
croissante de cette puissance.

«Combien de te.nps cette iufluence de l'Angleterre pourra-
t-elle êtrecontenue au Texas ? voilà la question. J'ai tout bien
étudié, bien considéré, et jepuis vous dire que, si le congrès
n'agit pas promptement dans cette affaire, le Texas nous échap-
pera et sera perdu pour les Etats-Unis, à jamais, à moins que
nous ne le reconquérions par l'épée. Quelle sera la situation
de notrepays, lorsque les m irohandises anglaises seront intro-
duites en franchise de droits au Texas ? Il n'est pas nécessaire
de ledire.

> Je ne hasarde rien en disant qnesi le congrès actuol n'agit
pas proinptement, le congrès prochain n'en aura pas le pouvoir.
Le consentement du Texas ne pourra plus être obtenu. La
Grande-Bretagne aura mis ses griffes de lion sur ce territoire et
l'aura lié par un traité.

» Je suis épuisé. — mais la lettredu major Donelson, d'autres
avis que j'aireçus, me l'ont trouver le danger deperdre le Texas
si imminent, que, malgré ma faiblesse, j'ai dû vous écrire ces
lignes que vous communiquerez à nos amis. »— Le sénat du Texas a voté à l'ex-président Houston des re-
mercimens pour l'habileté dont il a fait preuve dans toute son
administration, comme témoignage de confiance et de gratitu-
de la part de la nation.

Le nouveau président, M Joncs, a composé son cabinet, mais
il n'a pas encore nommé aux départemensde la marine, delà
guerre et desrelations extérieures.

Le Journal desDébats contient sur l'annexion du Texas un
article qui offre beaucoup d'intérêt. Nous le reproduisons ;

Les récentes nouvelles d'Amérique mit une extrême gravité,
et ne permettent pas de douter qu'il ne sorte du débat engagé
au sujet du Texas , entre les Etats-Unis elle Mexique, desé-
rieuses complications. Dans son dernier Message , le président
Tyler, sans tenir nul compte des menaces du gouvernement
mexicain, signalait au congrès la nécessité de hâter l'annexion
du Texas, et l'on peut , malgré l'active opposition de l'An-
gleterre , considérer dès à présent cette incorporation comme
un fait accompli , ou du moins très-prochainement ajourné.
L'annexion semble au gouvernement texien lui-même telle-
ment inévitable , qu'il a rappelé son agent , qui était accrédité
en même temps à Paris et a Londres. Quant aux préparatifs
du Mexique, à ses forfanteries belliqueuses et aux impôts ex-
traordinaires dont il pressure les populations sous prétexte de
reconquérir le Texas et d'engager une guerre impossible, ce
sont là des mensonges politiques qui ne seront suivis d'aucune
démonstration effective.

Il ya, au reste, au fond même de ces événemens, quelque
chose d'essentiellement remarquable. On voit en Amérique,
ainsi qu'en Europe , dans le Nouveau-Monde comme dans l'an-
cien , s'accomplir cette loi fatale qui doit aboutir inévitable-
ment à l'envahissement définitif des pays méridionaux par les
races venues du nord. La tendance des Etats-Unis à absorber
les anciennes provinces espagnoles est manifeste de/mis long-
temps ; mais où s'arrêtera cet élan envahisseur? Quelles en se-
ront les limites? Quelle en sera le terme? La possession des Flo-
rides, delà Louisiane, du Texas suffira-t-elle à l'avidité, à
l'ambition persévérante de la race anglo-saxonne? Nous ne le
pensons pas. Lors même qu'il en aurait l'intention sincère, le
gouvernement fédéral serait impuissant à s'opposer aux
empiétemens de ses citoyens. En effet , dès 1803 , peu de temps
après que le premier consul eut commis l'irréparable faute de
vendre la Louisiane aux Etals-Unis, le colonel Burr, qui avait
succédé à Jefferson , annonça hautement son projet d'envahir
le Mexique; en 1812, des agens américains enlevèrent de vive
force les villes de la B.ihia el de San-Antonio de Bejar, qu'ils
gardèrent pendant plusieurs mois. Or, si ces agressions auda-
cieuses avaient lieu à une époque où la nouvelle Espagne pré-
sentait une masse compacte., un gouvernement fort, riche et
redouté, de quels dangers n'est pas menacée la république
mexicaine, aujourd'hui que les révolulions sont pour ainsi dire
périodiques dans ce m îlheureux pays; que le pouvoir, devenu
une lutte d'ambitions personnelles, y est privé de toute pré-
pondérance et de touteconsidération ?

Tout indique donc qu'une fus en possession du Texas , les
Etats-Unis ne s'arrêteront pas en chemin ; qu'ils convoiteront
le nouveau Mexique; y renouvelleront , mais avec des moyens
plus efficaces, avec une volonté plus unanime, leurs tentatives
avortées, et s'empareront sans grandes difficultés des opulentes
provinces de Chihualiua, de la Sonoza et de la Californie. Quel
voisin pour le Mexique appauvri, quel formidable allié pour les
nations européennes amies , quel adversaire pour la première
puissance maritime , seraient dès lors les Etats-Unis, comptant
plus de 20 millions d'lin bilans, maures deports sur l'Atlantique
et dans le golfe du Mexique, commandant la mer pacifique par
la portion du territoire de l'Orégon qui pourra leur être dévo-
lue, parla Californie et par l'admirable baie de San-Francisco,
dominant les eûtes occidentales, les contrées les plus fertilesdu
Mexique, de Guatemala , de l'Amérique centrale et de la Nou-
velle-Grenade , ayant en perspective les îles Sandwich . point
de relâche naturel , qui semble placé tout exprès entre l'Amé-
rique et la Chine !

Enregard del'Europe, sur l'Atlantique, l'Union disposerait
du pays depuis les rives du Saint-Laurent jusqu'au fond du
golfedu Mexique; elle menacerait les groupes d'îles de la mer
des Antilles, et peut-être même un jour l'état de dissolution
progressive des républiques espagnoles lui permettrait-il d":
réaliser le rêve éternel de ses présidens,de porter les frontière*
des Etats-Unisjusqu'à l'isthme de Panama.

Sans doute de si immenses agran.lissemens ne puurr lien'
s'effectuer sans inspirer de l'ombrage à plusieurs puissances, et
sans troubler l'harmonie des relations politiques. La France
seule pourrait les voir, sinon avec iudifferenee, du moins avec
sécurité! Un double noeud nous attache aux Etats-Unis: l'an-
cienneté de sympathies et la réciprocité désintérêts. La Fran-
ce n'ignore pas que si les Américains, au point de rue politi-
que, sont les plus fermes alliés, au point de vue commercial, les
Etats-Unis forment l'un des marchés principaux ouverts à nos
débouchés.

Ajoutons que nos compatriotes jouiraient, sous l'administra-
tion fortement et régulièrement assise du gouvernementfédé-ral, des garanties d'indépendance, de sécurité et de justice
dont ils ontmanquè jusqu'à présent dans les petites républi-
ques américaines ; le gouvernementfrançais échapperait enfin
aux tracasseries irritantes auxquelles il n'a été que trop sou-
vent en butte de leur part, ainsi qu'aux expéditions onéreuses
auxquelles ces tracasseries ont donné lieu.
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Bourse d'Amsterdam du 6 Février.
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La Haïe , ce 4 février 1815.

LA U AVE , chez Lcopold Ldebcuber-j*, Lage Nieuwstraat.
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